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La liste de distribution des prix porte les noms sui-

vants :
RHÉTORIQUE.

Augustin Morn, plus tard, l'Ilon. A. N. Morin.

Alexis Mailloux, "
Louis Fluet,
Gabriel Cloutier,
H ypolite Dubord
Etienne Parent,
J,-Bte. Harper,
Edouard Faucher,
Godefroy Tremblay,
Louis Poulin,

Prêtre,apôtre de la tempérance

Prêtre.
Prêtre.
Constru, teur de navires.
,Journaliste.
Prêt'e.

Le Canadien ajou'e:,« Le concours prodigieux des citoy-

ens les plus remarquables qui ont assisté à l'examen et

surtout au plaidoyer, doit encourager les étudiants du

Petit Séminaire de Québec . . .
M. Cauveau pense lue si l'on dressait la liste (les élè-

ves des institutions d'éducation qui ont remporté des pre-
miers prix depuis le commencement (lu siècle, on se

trouverait avoir les noms le la plupart le nos hommes

distingués. C'est une expérience à faire.

Déjà, à Nicolet, Parent avait obtenu le prix de versiti-

cation. La poësie est la première forme qui se présente
aux lèvres des jeunes peuples et les jeunes écrivains.

Celui dont nous nous occupons était non *seulement à l'en-

trée (le la vie active, mais il sentait monter autour de lui

cette sève du réveil qui anime en de certains moments
les nations persécutées et les porte à repousser en
chantant et en bien combatt:mt le joug de l'oppresseur.

Son goût pour la littérature se développa encore à Qué
bec, et comme il avait pour compagnon le classe Augus-
tin Norbert Morin qui partageait le même penchant, on
ne tarda pas à savoir que l'un et l'autre écrivaient dans
le « Petit Canadien.» Cela était d'autant plus remar-
quable que, à cette épo)que, la grarmmtire franç ise était
le cadet des soucis des professeurs.

Mais Parent et Morin faisaient les vers, et pour faire
des vers il faut bien étudier la grammaire, etc.

D'où il résultait, que ces deux élèves étaient, à peu

près, les seulsqui sussent écrire français au collége : aussi
pareil phénomène ne demeura t il pas longtemps caché.
On le sut si bien qu'un jour défense fut faite à Pare-nt (le
mettre sa plume au service le la gazette.

Il quitta le séminaire à la veille des examens de 1821.
Au mois de décembre précédent, son ami Morin avait
adlr ssé au ('anadien des vers qu'il signait de ses initiales,
et pas longtemps après cela, si nous ne nous trormrpons,
il devenait le rédacteur de la feuille en question ; il y
resta une douzaine de mois.

Au milieu de l'étf' 1822, le jeune Parent qui travaillait
aux récoltes avec son père reçut dans le champ la viýite
de l'imprimeur du Canaien, lequel lui annonça qjue Mo.
rin partait pour' faire son droit à Montréal et que les amis
de la cause canadienne comptaient sur lui, Parent, pour
rédiger le journal. M. Vallerand était accompagné de
quelques amis. La proposition tentait le jeune homme;
on ne pouvait davantage flatter son naturel; ce lui déter-
mina son père à lui laisser liberté entière, au gré des
inspirateurs du journal. Peu après, il était à Québec.

Ce n'était pas sans raison que les patriotes avaient
ressuscité le Canadien. Les jours sombres de notre his-
toire menaçaient de revenir.

Trois ans ne s'étaient pas écoulés après la glorieuse
défense du pays par nos compatriotes que l'Angleterre
reprenait ouvertement la voie des oppressions et des
dénis de justice. Tant de patience de notre part avant
la guerre pour supporter les abus ; tant de valeur dans
les combats; une paix gagnée par nos armes, rien le
cela n'avait pu changer le sentiment hostile des ministres
anglais envers nous. Tout était pour ainsi lire à recom-
mencer.

La paix me fut pas plutôt assurée q(ue l'Angleterre
oublia ses devoirs envers un peuple qui venait de lui con-
server sa plus belle colonie. L'union du Haut et <lu Bas-
Canada, contre laquelle on savait lue les Caradiens résis-
teraient tant qu'ils le pourraient, fut préparée sans retard.
La menace de l' Union datait le 1807, mais les affaires
des Etats-Unis avaient empêché les partisans le ce pro-
jet de le mûrir avant la guerre de 1812. L'Union, dit
Garneair, avait été de tout temps la pensée secrète du

parti anglais de Montréal, dont l'hostilité contre les an-
ciens habitants augmentait tots les jours avec le désir de

les dominer.
Le gouverneur et son entourage, le Conserl Exécuti

nommé par la Couronne, et la Chambre d'Assemblée élue
par le peuple, formaient les trois branches du gouverne
ment. On voit que deux d'entre elles étaient dans les
marns des Anglais, et ce qui pis est des Anglais qui se
qualifiaient le plus souvent eux mêmes d'anti-canadiens

Malgré tout, les Ca:nadiens les endurèrent lorngtenmps
Les prenmières difficultés entre l'Exécutif' et la Charmbre
sont <le i1808, dix-sept ans aîlés l'adopîtion de la constitu

t-ion. Durant cet intervalle, les gouverneurs~ et leuir
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ministres nommés en dehors du contrôle du peuple, ob- quatre seulement vécurent jusqu'à lâge d'homme.
tenaient de la Chambre tout ce qu'ils voulaient, ou à peu L'aîné, Bartholomée. embrassa la profession d'avocat qu'il
près: actes (le milice, suspension de la liberté du sujet exerça pendant cinquante-cinq ans; il sutnon-seulement-

britannique, lois contre les étrangers, surtout contre les mériter lestime de ses concitoyens, mais il s'est acquis

gens natifs de Frnce ou qui avaient été quelque temps des titres à la reconnaissance de tous ceux qui soccupent
en France, taxes, octrois permanents de fonds, enfin la (le l'histoire du Canada, par ses importants travaux bi-

majorité de l'Assemblée ne faisait le plus souvent que bliographiques. (1)
l'office de greffier enregistrant les désirs de l'oligarchie. Jean-Baptiste Faribault, l'un des plus jeunes membres
On vit, sous Craig, un, juge employer son influence judi- de la famille, naquit en l1774 à- Berthier. Il eut lavan-
ciaire pour se faire élire, et quand l'Assemblée voulut le tage (le recevoir ne assez lonne éducation, et il quitta
chosser de son sein, le gouverneur prit fait et cause pour l'école à l'âge de seize ans, pour accepter une place de
le juge. C'est encore Craig qui le premier cassa des par- commis chez un marchand (lu nom de Thurseau, à Qué-

lements, emprisonna des membres (le l'Assemblée, mit bec. Apràs deux ans de service, il entra dans le magasin

aux fers les journalistes qui ne lui plaisaient pas et démit de MeNides et Cie., inportateursoitil passa quatre autres

des fonctionnaires publics contre la volonté nettement années.

exprimée de la Chambre nationale. A la veille d'une Quoique traité avec les plus grands égards par'ses la-
gurecantre le'tt-ns nnu accablait d'injus- trons, le jeune Faribault n'envisageait pas sans effroi la

guerre coteles Etats-Unis, on nous acali 's

tices, de mépris, et l'on nous demandait en même temps perspective de passer la meilleure partic (le sa vie der-
de voter des sommes extraordinaires-....que nous votions rière le comptoir, ou à pâlir sur de longues colonnes le

sans broncher. Etait ce assez de patience ? chiffres. Il fallait à cet esprit ardent un horizon roins

Se fondant sur les droits de sujets britanniques que l'on uniforme, ui théûtre plus vaste. lus fécond en émotions.

disait leur avoir été accordés avec laconstitution de 1791, La ve (le marin avec tous ses danger', s'offrit à lui pen-
les Carradiens réclanuent l'exercice (les pratiques et des- dant quelque temps avec un il attrait, et sas la

libertés (lui en découlent. Ils voulaient que l'on aban-résistance de ses parents, il sergit allé braver les f'rerrr's
donnât à la Chambre d' Assermblée le contrôle les deniers le l'océan.
publics ; que les juges fussent éloignés des rangs les Indécis plus <uejamais sur le parti à prendre, un in-
homne politiques afin le grier intacte leur impartialité :cient eut décidé Varibault àenbrasser la carrière ii.

que les députés n'accept,--ssent aucune charge rémunérée taire, s'il eut pu vaincre lopposition le sa fanille. Le
du gouvernement sans reîoucer à leur mandat, en duc de Kent, le père de la Reine Victoria, était alors en

d'autres termes qu'il ne fût pas permis aux fonctionnaires Canada avec le régiment des Fusillions Roy 'il coin-
purblie., desiéger' comme <léputéi-, et enfin la resporsa- mandait, et il avait su se rendre extrêmement poplaire
bilité ministérielle. Il y avait cri outre des questions (fui parmi toutes les classes de la société. Son régimernt
pour être <un or'r'e secondair'e, n'en étaient pas moins tationait à Québec, etles jours de parade étaient autant
difficites à r'éso r'e: la réformation <lu conseil exécutif (lidectacleu viveFent r'eeher'chés par'slass opulatin. La

était nommé par' la Couronne, l révision de diverses tenue imposante du Prince, les brillants costumes de son
branches <le l'administration, la revendication des pr-o état-major, la pr'écisio des urvements le , soldats, rom

prii-tés nationales, telles qlue les bienslu clergé. I pus à l'exercice, émeveillèr'ent Faibault au point qu'il
La tâche était belle pourpiiijeune hom e instrit, un en fit une représentation en carotonsaécoupé,(ui futfort

ICanadien, urn homîmre de cowur. C'ét it une carrière noble admnir'ée. Faribault n'avaitjaimais pr'is le leçons de les-
et distinguéie(lui l y'ouv'ait devant lui. Le danger n'y sir, mais les quelques croqris quil lri prenait parfois
manquait pas non plus. A cette époue ot l'on pendaitantaisie <'esquisser'révélaient du talent et lu goût. Les
un jeurne homme paur le vaolrun moutonan savait for't officiers lu régient ayant communsieé son dessin arr
bien aussi empoimien'ralauteur dune lettre politique ou Princecelui-ci en fut follerent satisfirit qu'il fit mande'

Lme d'uce chansonnette un peu caustique. Le pouin rir le jeune artiste auqrcl il ouinit une comrission d'oficier
s'éloignait quand il le voulait dela léglit. Celui qui dadnsagon réginent. Faiibaultt accepté avec eres

Por'tait ombrage risquait sa fortune et sa peau. sempentdaioffre inespérée d'trer'dans les armes à'onbre
un fortune, le jeune parent ldéfiait tous les huissr une aussi puissante pr'otectiom ais il lui fllut céder

britanniques e la saisir, etepour' cause. Sa peau, il aoait aux représertations<e sa famille. Ce ne fut pas sans

des 'oyns à lui de la lé fndre et de la fus ire respecter peines qu'il renonça à la brillante perspctive que la pro-
On le veqra. poition dur prince lui faisait entrevoir': aurssi lorsqueLns

En 1822, il y avait à Qsabec; la Gazette de Quec, tari saieillesse, il rappelait cet incident de ses.jeunes années
déc depuis 1764; Samuel Nelson (fils de John Nelsoni), et il ne enrquaitjannais d'ajouteerslue le respect seul POUr

Wm. Cowan. propriétaires ; les deux langues y figuraient, ses parents l'avait empêché d'ent'er dans l'aniée.
mais c'était plutôt une gazette officielle que toute autre Le Prince ayant permis à Fa'ilault de désigner'l'un de
chose. Le Mercury, qui datait le 1805, fiancophobe. ohi- ses amispour'remplir le poste quiil lui ofliait, il le pria,
garchique, emporté : T. Cary. propriétaire. si l'iren enoit le mç'ruoire le notre héros, lecorfé-er

Le C(anadien ne pouvait compter sur le concours de la cette faveun'aujeune le Salalei'ry pour' lequel il aiait
Gazette, et il était certain da s'attirer l'ire du Vercury. une vive aflection. Ce dernier'.(qui brûlait <e pr'ndre lu

En 1823, la Gazette de Qué/>ec, par autorité, ayant été se'vice, se garda bien de re las saisir une pareille chance
établie, la vieille Gazette des Nelson se mit à faire de la <'entrer dans l'armée. et il justifia sunabondannent le
politique, au bénéfice de la cause des Canadiens. La choix de Fariîault, comme les faveurs lue le Prince ne

Gazette par autorité se mêlait aussi de politique et le lit- cessa de lui prodiguer, crigagnant d'emblée
tpraturate. grades auxquels putaspirer ui soldat canadien dans

(A continuer.) l'arnée anglaise, et on se signalant par maints exploits,
lignes préludes ed cette mémorable victoirede Cteau-

LES CANADIENS DE L'OUEST guay qui devait l'inimortaliser.
Nous devants frc ir'e rerveèr à ce sujet ue le mémoir e

de Faribaubt estaseul à prétend re que c'est à notre héros

fanaiiedesquiser ervélaedtaent etioût.(luDes

atholoiée Fauibault, le père eernotreshé'os,naquità u d n t ni on u
Paris 17ï 13, et vint s'établir' en ce pauyscri17n54 aec le de Kent. Et sans lautoritéle son témoignage, il ne se-

rait guère facile dajouite ofoit u cette assertion. Car leali-seode e coniremidairen(lende 'ifraçst-eqi dtaanssnDuc leKent se lia 'amitié avec la fa ille Do Salaberr'y

sementrl'offr inaepéretd'e narriasées arms 'ombr

Cette fonction était très iportante, et il sutlaemlite tion ai u lui eut

la satisfaction de ses chefs Jusqu'à la iiile la maîheu- lieu au mois <aot 1791. M. Louis Ignace De Salaberr'y,

leinèe quineunç à le bràateugurspecatiu <lero

reuse guerre qui devait décider les destinées de la Fance p u in te a si u
nBeau nrt, suétait istingu <ars la dernere guerre Arlé-

Lor'sque la paix l't signée entre les deux gr'andes na- nicasne, et conquit l'estime du Prince dès qu'ilaconnut.

tionîs qui dlepuis si longtemps se disputaient la réémi mi'oit paor leslettres ustu<(le Kent qu'il était devenu
un eha neitué dur m éanoir'seigneurial de Beaupot, et qn'il

none, arbant ne ounutîîa imte' lexruîe le pe'-ire passait pas d'heures-;îplusabls qui au Milieu de la
sonnages les pîlus importants du pays, quri repîassèr'enît eccm

France pour-nelias surbir la loi du vainqueur et il alla sefanmile De Salaberpyo où il truouvrt à la fois les charmes

fixer' Berthrier, l'unie de nis plus anciennes paroisses de lesprrit et e la bondne société. Il est facile cancjuger

-bas-canadiennes, pouir y exercer îa profèssion le notair-e. lpai' les quelques lignes s uivantes, extr'aites d'urne courte

Il sut gagner-on peu de tempd le respect et la confiance note qu'il adnessait à M. tuis <e Salaberry, dès le Ici

le la population le cotte localité et <les alentours pan- son x

habileté et s intégrité, et il s'y éteignit à un âge avance ui oir andem e leS
tératue 1e.• gr lue nous miaurons pas le ulisir' le vousoir ici au-

(A101 covi e ixefntnuer. s'rme ngaieetensesinaan prmaitsexlots

___C___ jour'd'hui.Je suis tras-chrunr àle vous savoir indisposé,

(1) Cette esquisse biographique est en bonne artie)dn. Faibsesltrestle la chose n'aura pas de suites sérieuses...
aprutée aox notes laisée parèlaribault lui-même sur sa vie, Déstà ue vous minformerez (lue les chemin,,;suint passa-

aet qui viennent d'être recbeillies et rédigées par son ami le
général H. H. e e ibey, de St. Paul, Minnesota. Ce qmétoaire (1) est l'anterd'nnouvrge bibliographiquetrèsprécieux
doit paratre prochainement dans les Collechionsu la Sociétésars le titre lm.este: Catalogue î'ouirayý,s sur l'histoire (le lAl
lestonio(<u Minnesota t imedois remercier viv-mert le gé- irique et 'clle du (viad<sai-erotes lillio-

s ncerriai baly duvoir ien voulu pis tcmmr iqe r à l'avarice pe ra-lîîvu-'s 1ëiaira


